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et de n'arriver Quant je revins, hors d'haleine, une heure après, je trouvai

>us faire ce fut de perdre une hieure en détours' Margnerite sans connaissance, et son père, qui savait tout enfin,

4u'à midi au Roseur. , trouvai mon frère courbé sur elle, silencieux, et vieilli de dix ans... Comprenant
Je curus le premier à la maison. Jy trop tard son imprudence, Jean se tordait les bras de déses-

.1 ai tout bouleverse r:ulci 's pré- poir...
J ly t utn vh ue, dit-il, un officier républicain S'er i Iipossible d'arrêter le vicomte ! m'écriai-je, anéanti.

t m'a demaditi cen' p a es forces. - Oui, inpossible ! dit le marquis en relevant la tête, caryel é i ai et m a d e m a n d é i e u0  .ta it d p a 8 s l l ' f r e . jsite, idri e d iu J'ai nié de u vousa-t-il je ne l'eusse Pas arrêté moi-même. Il a fait son devoimY... Oc-vicomte Frédéric du Liscout. n la seul c u hi cuons-nous de ma fille.
repris a ompte :-il ne iaartement. p comme salui J envoyai néanmoins mon frère à Vannes
vr ns ctenuil ez oi dan t éc mnoi lauairsoeva t s le reste lu jour et la nuit dans l'attente.

rse pée, e', e é, la maison- t trem. Le lendemain matin, la vicomtesse était enicore évanouie.
il a parcourur est arrêté e ouleur . Un médecin, arrivé près d'elle, craignait un transport au cer-

dans la chambre de Marguritc un respect n êlé' va Pour tout signe de vie, elle tressaillait de' temps enrdamPui lanps cflor balutai Frdmri.. mort !epc lav
bln.Il a tout( exainié, avectnp otean il a dout le, pti portrait de la vicomtessee balbutiait Fréd ..

jeté un rin a d et e mit pleurer à chaudes larmes s ''Out à coup un grand cri vint di dehors... Je reconnus la
jeté un grand cri et S'est mis a pu1lécriture de mademoiselle, voxd o rre osl vmsrnrr vcqi nu

ila os ss é~i' 5 rlimage, 5urr cecez le voix demon frère, et nous le vîmes rentrer, avec qi
sua posé svres esu mans. f il a pénétre chez la crûmes rêver) avec M. du Liscouet !

surqs, ouvraesmi de enou devant fsearmes, s'est frap r-e Sauvé il est sauvé ! dit Jean, qui le jeta dans nos
maui, s 'ves mi s ge nux de r v csrrsr u b

ruie ; est me s voy e r r Je lui ai répo nu Cr oyant avoir réparé sa faute, mon pauvre frère s'agenouilla
poitrine ; et, me voyant-le ren a lb1 1 n - uci e in i
menté de mille questions sur lesait si long, qu'l dev loait C 'ierier le bon Dieu.

le moins possible, mais il en sav laissé mie lettre pour le bien M. u Liscoet c'était lui, vivant et sain et
le reste ; et, avant de partir, avous voulez sauver .M. du Li- sauf! il n'y avait pas à en douter... Nous le voyiong, nous le

comte, et m'a dit ces mots' demai , 'il part ce soir, i touchions, nous le tenions. La surprise et la joie nous
rout, etnezleici yusqu, rtcesorwles st

otrte e arivcomme heva it et étoulfaient. Nous oubliâmes un instant Marguerite... Fré-

ort r on frère achevait ce ré et dric nous la rappela, en se précipitant sur' elle.

nFrédéric arriva comme n il mr la prit des mai -,Sauvez donc aussi ma fille ! mon Dieu! s'écria le mar.

le remettait la lettre de l'inco avis quis, puisque vous avez fait un miracle pour elle.

'u Syez heois l'nes: Diaprès unseo vi - Oui, mon père, dit le vicomte en se retournant vers li,
'est u j re Posoi le Ciel vous rendra aujourd'hui trois enfants.

que je reçois, ce n'est Et il remit à M. de Talhouarn une lettre, dont voici la

que je vous attends à Vannes. « Le capitaine ROMULUS. copie: > , ,is vous a
pèe vosm le pemt e ut-te aprs avi ele s

enil. Il interrogea mon frlèie
Le vicomte resta surpris et pensit jl secret, et jf rèr

inutilement, car pinconnu lui avait fait jurer le

signifiai moi-même de le garder.r à tout cela ; mais le plud ser

Je ne compremais pourtant teéout celc mais frèe pusû
pourtant riave mon frère de le

étant de retenir le vicomte, je *

garder à vue jusqu'au lendemain.tée ; les deux épo ée

Pendant une heure, la chose ,f aespérais que Fréu re

tèrent enfermés avec le marqui lui-même son départ

se conformant à la lettre, remeti descendit dp la chaibre et

au lendemain ; mais tout à coup e faii Sentinelle avec

marcha droit à la porte du clos, sentnell ave

Jean. l ,y ment de la fenêtre.

Marguerite le salil e n , se retournant et en po-

- A bientôt je reviens
sant un doigt sur ses lèvres, encore ; mais la

Ce :ourire et ces mots me firent espérer

figuire du vicomte, changée en un ;lin d'oil, me détrompa au

sito nius allez mourir ! vous ne sortirez

- Monsieur, lui dis-je, vous

pas ! derrière la haie, et m'embrassa en
Il m'entraîna vivement e sa femme... Je le serrai dans

me recommandant de no tau Maîf , monesieur, vous avez

jnes bras comme an uns main il me ferma la bouche, de
jusqu'à demain !.oce Hrvtu ne veux pas

l'autre il me repoussa avec fcome moi, et ne songe Pas

mon déshonneur i sois homme cm il memprtait jusqur t pl

qu'à Marguerite... En même En Vain mon f accouuàt 

route, suspendu à son cou ersa par un effort surhumai, t

mon aide, le vicomte nous revene

disparut dans la campgne...' a sans le rejoindre,

Tandis que je courais, ,erdu, après lui, croyant le sauver
Ta d e ý je C lus ép ruen o e X

hélàs ! mon frèr us es fenetres de la vicomtesse .

,ainsi, se mit à crier sous ,Vrédéric est mort ! Jan i
Frédéric est mort ! M. Fr dirent épouvantés e , q..

Le marquis et sa fille desc ren e sut que rpéter son cri

ne voyait et n'entendait plus

M. Frédéric est mort ! E ee

"i Monsieur le marqu s, je n os p 1Pp monk

«9 père ; vous mie le permettez peut-être, après avoir lu ces

" lignes. Il y a deux ans, quand vous quittiez la France, au

" lieu de vous suivre et de vous protéger, je donnai des in-

« suites pour adieux à vous et à ma soeur. La fièvre du jour

« m'avait desséché le cœur: Dieu ne m'a pas épargné les

« expiations. L'épée que je croyais offiir à la gloire n'a fait

" que servir la terreur. Au lieu de m'envoyer sur la frontiè-
« re contre les ennemis de la France, la Convention m'a mis

" à la suite de ses proconsuls et de ses bourreaux. Elle s'est

« fait un jeu de commander la fusillade des gentilshommes

c par la bouche d'un gentilhomme. Un dernier remords de-

c vait m'éclairer. Chargé de la garde de cent condamné,

«de Quiberon, parmi lesquels se trouvait M. du Liscouet, je

" l'ai rendu libre sur parole, jusqu'au jour de son excécution.
4 -11 avait, me disait-il, un serment à remplir chez de pau-

a vres pécheurs de Douarnenez. Le moment arrivé, ma tête

ai répondant de la sienne, je suis.allé le chercher moi-même.
« C'est moi (lui l!ai poursuivi hier sur la 'baie. C'est là que

4 je vous ai aperçu près de lui avec ma sour. Ne pouvant

« en croire mes yeux, j'ai couru chez vos hôtes, je m'y suis

" assuré que c'était bien vous ! J'ai reconnu, dans une misé-

cg rable chambre, vos armes que j'avais outragées ; jai recon-

a nu le portrait de ma sour abandonnée par moi ; j'ai appris

" enfin que j'allais fusiller votre gendre, et du même coup,
cg sans doute, immoler vous et Marguerite. Ainsi se comblait

" la mesure de mes épreuves. J'étais encore digne de cette
C leçon, puisque j'ai voulu en profiter. J'ai écrit à M. du

« Liscouet qu'il pouvait rester un jour de plus, qu'il ne mour-

« rait que le lendemain. Je mentais et j'espérais le tromper,
c" car il devait réellement mourir le soir mme ; mais à sa

" place, et sous ses habits, je me suis présenté dans l'omnbre
« aux balles de mes soldats. Ce dévouement allait racheter

mes fautes, lorsque M. du Liscouet, exact à mon premier
" aprel, est venu m'arracher au supplice, en reclamant son

« rang parmi les victimes. Nous nous sommes disputé l'hon.

i neur de la mort, comme d'autres se disputent le bonheur de


